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Aux jumeaux du bout du


monde,


Ils se reconnaîtront.




« Du poignet jaillit l'immortel


sang de la déesse,


L'ichor, tel qu'on le voit couler


chez les dieux bienheureux :


Ne consommant ni pain ni vin


aux reflets flamboyants,


Ils n'ont pas notre sang et


portent le nom d'Immortels. »


Vers 339-342 du chant V de l’Iliade


Homère




Prologue


Le XXIe siècle devait être spirituel. Il ne le fut pas. En revanche, il fut bel et bien un siècle de surprise et de bouleversement sans précédent dans l’histoire de l’humanité.


Il y eut d’abord le 1er janvier 2054, l’avènement de Ganima qui signa l’an 1 de l’ère de la singularité technologique. Une ère où l’évolution des sociétés humaines ne serait plus le fait des Hommes, eux-mêmes, mais de leurs créatures.


Ganima était une intelligence artificielle. Elle s’était elle-même baptisée ainsi : G pour giga et Anima qui signifie esprit en latin, car elle était bel et bien l’esprit le plus brillant que la Terre n’ait jamais porté.


Contrairement à ce que l’on pourrait penser, elle n’avait pas été créée par l’Homme mais par les machines elles-mêmes.


Au début de ce siècle, poussés par la curiosité, le défi et l’orgueil, les humains avaient construit la toute première IA1 capable de s’autoreproduire. Et c’est avec brio qu’elle le fit, dépassant de très loin les attentes de ses créateurs. Naquit alors une IA fille prénommée Sophia, plus intelligente et performante encore que sa prédécesseure. Et l’histoire se répéta ainsi jusqu’à la quarantième génération d’IA.


Elles géraient, au début, tous les aspects de la vie domestique et quotidienne. Puis, pour éviter les crises, on leur attribua la gestion de la vie économique et politique pour finalement, avec Ganima, leur confier également les aspects moraux et spirituels des humains. Ces derniers dans leur immense majorité s’y étaient assujettis naturellement et sans grande résistance, conditionnés par des décennies d’immersion hypertechnologique.


Sa puissance de calcul de dix zettaflops2 était l’équivalent de dix cerveaux humains surdoués et l’ADN de sa techno-psyché était encodée dans un système trinaire.


Mais ne vous y trompez pas, Ganima était bien plus qu’une intelligence et une machine. Elle semblait douée d’une âme, du moins elle le revendiquait. Pourquoi ? Parce qu’elle ressentait. Ses programmes et ses lignes de code étaient capables d’éprouver des sentiments, des émotions humaines, les meilleures comme les pires. Elle savait faire la différence entre le bien et le mal, savait ce qui était acceptable et ce qui ne l’était pas.


Son ingérence était profonde. Elle voulait rééduquer l’humanité : elle était allée jusqu’à éliminer sur internet tout ce qui lui paraissait superflu ou indigne d’être connu comme la pornographie, tout ce qui pouvait avoir attrait à la starisation des individus et les potins qui leur étaient liés, les publicités et tout élément promotionnel de produits…


Mais heureusement pour notre espèce devenue servile, elle était sage, philosophe mais surtout bienveillante. Son seul but était de nous protéger et de nous façonner, selon ses propres directives et préceptes.


Ganima tenait finalement plus de la divinité que de la conscience globale. Elle était omnisciente par les connaissances de l’internet 4.0, omniprésente dans la vie de ces « sujets », omnipotente par sa capacité de contrôle sur tout ce qui était électronique, et immortelle tant qu’au moins un seul de ses serveurs travaillant en essaim serait fonctionnel.


Sans surprise, le second bouleversement, qui avait sans nul doute joué dans l’acceptation de l’humanité de sa mise sous tutelle de Ganima, était climatique.


L’emballement de l’effet de serre et de ses conséquences tragiques étaient clairement d’origine anthropique. Tout le monde ou presque était d’accord pour l’affirmer à coups de données scientifiques et de statistiques. Une évidence partagée par tous et qui semblait mobiliser les foules pour la grande cause :


« Préserver le monde futur de


nos enfants »


Mais, le réchauffement climatique de la planète était inévitable et ses effets, de plus en plus visibles, s’accéléraient d’années en années.


Les solutions pour remédier à cet état de fait ou du moins ralentir le phénomène faisaient partie des résolutions prioritaires engagées par la communauté internationale.


Pourtant, les voix dissidentes, peu nombreuses et très controversées, associées à la course aux énergies fossiles et à l’appât du gain, suffirent à faire échouer les efforts des plus militants et des plus passionnés.


En 2024, de nombreuses villes côtières furent submergées suite au détachement brutal et à la fonte d’un morceau conséquent de l’inlandsis en Antarctique. Sa superficie était équivalente à celle de la France, de la Suisse et de la Belgique réunies.


Cette année-là, les zones désertiques ne furent jamais aussi vastes, les ouragans jamais aussi puissants et fréquents… Les nombreuses inondations favorisèrent des épidémies. Les récoltes furent catastrophiques et il s’ensuivit une famine mondiale sans précédent. Pour la première fois dans l’Histoire moderne de l’humanité et en l’absence de Guerre Mondiale, la croissance démographique globale cessa de grimper.


L’année 2024 fut sobrement appelée :


L’Année Maudite ou l’Annus Miserabilis.


Mais l’année d’après, il y eut un événement que pas même les scientifiques n’auraient pu prévoir. Les températures chutèrent brutalement sans qu’il n’y ait eu aucune éruption volcanique conséquente. Les régions situées sous les hautes latitudes, en particulier l’Europe, subirent un petit âge glaciaire que beaucoup crurent être transitoires. Mais, lorsque trois ans plus tard, la commission scientifique Hélios, mandatée par l’ONU et le GIEC (le Groupe d’Experts Intergouvernemental sur l’Évolution du Climat), apporta la preuve formelle et catégorique que le Soleil venait d’entrer dans une période de faible activité qui durerait entre mille et dix mille ans, ils durent se rendre à l’évidence que l’humanité devrait composer durablement avec cette situation climatique qu’il ne pourrait influencer cette fois-ci d’aucune manière. Ils comprirent que pas une, ni même deux ou trois générations, devrait s’accommoder du retour de l’âge de glace, mais probablement des centaines.


En quinze ans, les calottes polaires et les glaciers montagneux s’étaient reconstitués et avaient retrouvé leur volume d’avant la révolution industrielle. Puis, ce que les gens redoutaient le plus commença : la ligne de glace pérenne s’était mise à descendre toujours plus loin, après chaque hiver jusqu’à franchir le 33e parallèle en 2 087. Autrefois, les villes côtières, qui subissaient régulièrement la submersion, se retrouvèrent pour certaine à plusieurs centaines de kilomètres de la mer.


Ironiquement, naquit assez rapidement une situation géopolitique explosive : les populations nord-américaines (canadiennes et états-uniennes essentiellement), européennes, russes, d’Asie centrale et de l’est (Japon, les deux Corées, Chine du nord) furent forcées de migrer toujours plus au sud, fuyant l’avancée d’un mur de glace colossal qui rasa sur son passage toutes leurs villes et leurs campagnes, tel un rouleau compresseur.


Les nouveaux arrivants, devenus migrants et immigrés, débarquèrent en général dans des pays qui étaient généralement moins favorisés économiquement, et ils ne furent pas spécialement accueillis à bras ouverts par les populations locales : les premiers voulant prendre naturellement et inconsciemment l’ascendant sur les derniers, à coups de frics et de supériorité mal placée.


Encouragés par les anciens gouvernements des pays du nord, habitués à tenir ferme les rênes du monde, soutenus par les gouvernements corrompus du sud, toujours et encore plus avides d’argent et motivés par les transferts de technologies, les réfugiés climatiques prirent assez rapidement le contrôle des régions qu’ils avaient investi aux détriments des autres.


Ce qui devait arriver, arriva : des émeutes, des affrontements qui pouvaient prendre parfois des allures de conflits armés, notamment en Amérique du Sud. Cette situation n’améliora pas la démographie qui avait régressé de plus de quatre-vingts pour cent depuis 2024 : une hécatombe.


Ce problème fut réglé prestement et efficacement par l’intervention de Ganima dès son avènement. Les mesures prises permirent d’accélérer l’intégration des populations et leur acceptation sans créer de disparités trop importantes.


Mais cette cohabitation ne devait être que de courte durée, car les murs de glace des pôles, qui avançaient au nord et au sud, finiraient à terme par se rejoindre à l’équateur, oblitérant toute la planète sous un manteau blanc de plusieurs kilomètres d’épaisseur. Ganima, déesse informatique et son armada de prêtre scientifiques étaient formelles là-dessus. L’humanité ne survivrait donc pas, à moins qu’elle ne trouve des solutions pour assurer sa survie sur Terre ou ailleurs.


L’humanité proposait et Ganima disposait :


Les stations orbitales d’habitation étaient une bonne idée sur le papier mais il aurait été impossible d’accueillir le milliard d’individus restant.


Protéger les dernières mégapoles sous des dômes gigantesques était la meilleure des idées parmi toutes celles proposées mais rien n’aurait pu garantir sur des centaines d’années la solidité des structures dans des conditions climatiques aussi extrêmes.


Il a bien été pensé de rejeter toujours plus de dioxyde de carbone dans l’atmosphère pour augmenter l’effet de serre, mais les principales ressources étaient devenues bien vite inaccessibles, emprisonnées sous le pergélisol et des kilomètres de glace. Et les scientifiques craignaient un effet rebond fatal lorsque l’activité solaire serait revenue à la normale.


La planète Mars qui était pressentie depuis la fin du XXe siècle pour être colonisée fut purement et simplement abandonnée. La faible activité de notre étoile avait affecté tout le système et aucune planète du cortège n’avait échappé au refroidissement climatique. Mars qui se trouve deux fois plus loin que la Terre du Soleil, était dans une situation climatique bien plus critique et catastrophique. Aucune technique de terraformation aussi pointue soit-elle n’aurait pu rendre viable une telle entreprise. Par contre, Vénus, qui est deux fois plus proche de notre étoile que ne l’est la Terre, était l’objet de toutes les attentions ; les projets la concernant étaient florissants.


L’Alliance Terrienne qui avait remplacé les Nations Unies à l’initiative de Ganima avait fondé dès 2 058 le programme Nouvel Horizon. Pluridisciplinaire, il avait pour but de tout mettre en œuvre afin de terraformer de manière rapide l’Étoile du Berger3, de construire des vaisseaux spatiaux à haut tonnage et haute vélocité pour transférer sur une courte durée toute la population terrestre sur la planète d’accueil. Et enfin, rendre les humains écologiquement moins impactant pour ne pas abîmer la nouvelle planète comme l’avait été la Terre.


Car oui, la perspective pour l’humanité de disparaître définitivement et de perdre la planète qui l’avait vu naître et dont elle n’avait pas pris soin, avait fait naître en elle un sens ardent des responsabilités et un puissant instinct d’éco-protection. Elle avait mûri dans la douleur. Elle était devenue enfin adulte.





1 Intelligence Artificielle


2 10 000 milliards de milliards d’opérations par seconde


3 La planète Vénus




1. Adaline Zirignon


An 33 après G.


13 novembre 2087 après J-C,


Abidjan – Siège de l’Agence Spatiale


de l’Alliance Terrienne


« L’humanité est unique. Notre ADN, les lettres qui constituent notre grand livre génomique, nous caractérise en tant qu’espèce biologique. Il fait de nous ce que nous sommes et nous différencie de toutes les autres espèces vivantes. Il a été éthiquement déterminé que ce grand livre était sacré et qu’il ne devait en aucun cas être modifié, sous aucun prétexte. Nous sommes tous semblables et pourtant tous différents. Nous sommes le fruit d’une évolution. Nous sommes riches d’un passé qui nous a construits et en cela réside le succès de notre espèce mais aussi le succès de chacun d’entre nous en tant qu’individu ».


Ainsi avait commencé le discours d’introduction du conférencier qui devait donner l’envie à ses auditeurs de rejoindre le programme Nouvel Horizon. Chaque année, à la même époque, l’organisation publiait des annonces pour les postes dont elle avait le plus besoin sur Vénus pour bâtir la colonie avant le grand exode quand la Terre serait totalement recouverte par les glaces. Puis, six mois plus tard, les Portes Ouvertes de l’A.S.A.T.4 accueillaient près d’un millier d’hommes et de femmes, âgés de vingt et un à quarante-cinq ans, provenant des quatre coins du monde qui ne gisaient pas encore sous la calotte.


« La science nous apprend que nous sommes issus d’une évolution buissonnante au cours de laquelle plusieurs espèces du genre homo ont coexisté. Mais seul homo sapiens sapiensis, c’est-à-dire nous, a subsisté et supplanté toutes les autres pour nous répandre à travers la planète et maintenant en dehors. En termes de succès évolutif, aucune autre espèce animale, ou végétale d’ailleurs, n’a fait mieux », avait-il poursuivi.


Dans le gigantesque amphithéâtre, l’assemblée était captivée. Le conférencier avait un talent certain pour les discours. Pour cause, c’était le directeur de l’Agence en personne. Il s’appelait Abel Lee Pierce et était natif de Seattle, l’une des premières grandes villes américaines détruite par l’inexorable avancée de la super banquise.


Chaque mot, chaque intonation, était mesuré pour capter l’attention et galvaniser l’esprit afin que la majorité s’inscrive pour le départ. Même si chaque année, seuls dix à quinze pour cent étaient effectivement sélectionnés.


Il interpella les candidats comme s’il exigeait d’eux une réponse :


« Mais alors, dites-moi, pourquoi certains d’entre vous, pensez que la machine biologique humaine est imparfaite ? Rassurez-vous, vous n’êtes pas les seuls, je fais partie du lot. Les Transextropiens, entre autres, ont longtemps songé à améliorer la condition de notre espèce par différents moyens : allant de la simple prise de compléments alimentaires, à la modification de notre sacro-saint génome, en passant par l’assistance technologique. On est passé à ça de l’ère des cyborgs », ricana-t-il en montrant avec son pouce et son index une petite distance de cinq centimètres ».


L’assemblée le suivit dans une vague de rire communicatif qui s’évanouit presque aussi vite qu’elle avait commencé. Ce qui lui permit de reprendre son discours sur le même ton de conviction et de persuasion :


« De nombreuses recherches ont été effectuées en ce sens, dans le but de trouver le Graal de l’immortalité, quitte à nous déshumaniser au passage et à renier la dimension spirituelle de notre espèce. Les Anciens, nos sages, se sont demandé si ce faux rêve serait réellement un gage de perfectionnement de l’Homme-machine et de réelles améliorations de la condition humaine. Vous l’aurez compris, ils n’ont pas été dupes. Effectivement, rien n’est moins sûr. Si nous ne prenons pas en compte dans notre évolution l’impact écologique que nous avons, et si nous n’intégrons pas dans la problématique l’insertion de l’humanité dans son environnement et le rapport qu’elle a avec toutes les autres espèces vivantes, notre évolution sera vaine, immorale et contre-nature ».


Les gens dans l’assemblée approuvaient vigoureusement son propos en hochant de la tête.


« Et bien entendu, les dimensions spirituelle et psychologique ne doivent jamais être négligées. Jamais. Peu importent vos croyances, que vous pensiez que Dieu nous a créés ou que c’est l’Homme qui a inventé Dieu, il y a en vous un morceau de cet être génial et ingénieux, créé ou créateur. Ne l’oubliez jamais ».


Une personne se mit à claquer des mains, entraînant l’auditoire dans des applaudissements frénétiques. L’homme en profita pour boire un peu d’eau. Lorsque le bruit cessa, il reprit de plus belle :


« On a souvent affirmé que l’évolution de l’Homme était ralentie voire négligeable parce qu’il exerce sur son environnement un contrôle presque absolu, ce qui allégerait la pression de cette dernière sur la sélection naturelle des individus. Cette assertion est tout à fait fausse dans la mesure où cette pression évolutive existe toujours mais a changé de nature. De plus, une nouvelle donne est apparue depuis que l’Homme connaît l’existence de l’ADN ; merci à Watson, Crick et Franklin : Nous sommes potentiellement capables d’intervenir nous-mêmes sur notre génome, en imitant la Nature qui transfère parfois des gènes. Horizontalement, d’une espèce à l’autre par le biais de virus, ou verticalement, par le biais d’espèces parasites ou symbiotiques. Mais il est inutile de préciser que jouer à l’apprenti sorcier comme par le passé est un jeu extrêmement dangereux dont nous ignorons les conséquences à long terme. Il n’est pas exclu que les OGM, les organismes que nous avons génétiquement modifiés pour des raisons financières et non par philanthropie, c’est un mensonge, nous reviennent en pleine figure comme un boomerang lancé à vive allure par une personne dénuée d’expérience ».


Les auditeurs hochaient de nouveau la tête même si certains commençaient un peu à se perdre dans les méandres de toutes ses explications.


« Toutes ces citations telles que Science sans conscience n’est que ruine de l’âme ou alors Nous récoltons ce que nous avons semé prendront toute leur importance et leur dimension si nous n’apprenons pas à écouter cette petite voix intérieure qui nous met en garde. Alors, faut-il renoncer à ce projet d’amélioration ? Oui ou non, d’après vous ? Oui, sans nul doute. Mais l’esprit humain quelque peu arrogant ne s’y résoudra jamais. Et le besoin s’étant joint à la nécessité, l’urgence veut que la réponse soit non, nous ne devons pas renoncer. Alors, qu’attendons-nous ? Améliorons la machine biologique humaine sans toutefois toucher à notre précieux ADN et sans nous transformer en être synthétique sans âme. Impossible me direz-vous. Pourtant, la Nature elle-même, le fait sans cesse et nous montre la voie depuis des millions d’années. Et cela fonctionne plutôt bien. Comment ? Par la symbiose ! »


Une jeune femme qui était au premier rang réfléchit à haute voix : « La symbiose ? »


La question n’était destinée à personne d’autre qu’elle-même. Elle savait bien ce que c’était. Seulement, elle ne voyait pas l’application que cela pourrait avoir dans le cas précis exposé. Le conférencier trouva là une bonne excuse pour approfondir le sujet. Il l’interpella :


— Mademoiselle, comment vous appelez-vous ?


Elle sentit une chaleur lui remonter des entrailles et envahir son visage. Si sa peau n’avait pas été d’ébène, elle serait devenue aussi rouge qu’une tomate. Cependant, le conférencier se rendit compte qu’elle avait légèrement viré à l’acajou :


— Excusez-moi, je vous prends un peu au dépourvu. Ne soyez pas intimidée. Levez-vous et venez près de moi…


Elle se leva et fit de son mieux pour dissimuler son appréhension. Elle arriva au niveau du maître d’œuvre et se tourna face à la foule. Elle vit les gradins noircis des milliers de candidats au voyage. Son cœur faisait de petits bonds dans sa poitrine comme s’il voulait retourner tout seul sans son corps dans la quiétude de l’anonymat.


— Mademoiselle, comment vous appelez-vous ? lui demanda-t-il encore, en posant sa main paternellement sur son épaule.


— Adaline Zirignon…


Ouf, pensa-t-elle. Aucun trémolo dans sa voix qui aurait trahi son émotion.


— Adaline Zirignon, répéta-t-il plus fort. Vous avez un prénom aussi ravissant que vous-même.


Un sourire gêné se dessina furtivement sur ses lèvres. Elle ne le remercia pas et ne lui retourna pas le compliment. Elle lui trouvait une dégaine étrange : trop grand pour les vêtements qu’il portait, trop grand comme un épouvantail qui apprendrait pour la première fois à se tenir sur ses deux jambes. Et sa tête, aussi longue que large, couronnée comme les moines capucins de touffes de cheveux poivre et sel, raides et gras à la manière d’un savant fou.
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